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 The Protestant Whore is shown palpably to inhabit novelist plots, and to provide the 
critical voice through which English identity is examined in European and domestic con-
texts. So complex are the cultural threads woven together that, as I found in the discussion 
of The Secret History of Queen Zarah, the conceptual pattern is occasionally difficult to 
discern from within the textual example. (In this instance, which examined the reigns of 
Queens Mary and Anne, the homosocial relation between monarch and “female favor-
ite” more implicitly invoked the sexualized agency that so clearly distinguishes related 
figures in other chapters.) If one has unanswered curiosities, they look past the book’s 
remarkably disciplined focus. The Protestant Whore may inspire future work that looks 
at the looser implications of this culturally resilient figure. Does her narrative authority 
extend to prostitutes imagined in the eighteenth-century present, such as Moll Hack-
about, Fanny Hill, or the workers in Mandeville’s public stews? Conway’s meticulous 
demonstration of the Protestant Whore’s textual ghostliness invites us to consider her 
influence on her less rarified contemporaries in the literary and material worlds. 
Kathleen Lubey 
St. JohnÊs University
Craig, Béatrice, Maxime Dagenais, Lisa Ornstein et Guy Dubay – The Land in 
Between: The Upper St. John Valley, Prehistory to World War I. Gardiner (Maine), 
Tilbury House Publishers, 2009, 464 p.
Tout au long de sa longue et fructueuse carrière, l’historienne Béatrice Craig s’est consacrée 
d’abord et avant tout à l’histoire de la Vallée du fleuve Saint-Jean au Nouveau-Brunswick. 
Elle a toutefois dépassé le concept classique de l’histoire régionale en englobant celui de 
la frontière. C’est ainsi qu’elle reconstitue patiemment l’histoire de la population franco-
phone du nord-ouest du Nouveau-Brunswick et du Maine, avant et un peu après le traité 
Webster-Ashburton de 1842. Dans ses travaux antécédents, Craig s’est concentrée surtout 
sur des problématiques relatives à l’histoire sociale et économique. Son plus récent essai, 
Homespun Capitalists (2009) se voulait en quelque sorte la consécration ou la synthèse 
définitive de ses travaux. 
Mais le projet The Land in Between en est plutôt un de synthèse d’histoire de la 
frontière Nouveau-Brunswick / Maine puisqu’il aborde à peu près tour les aspects de 
ce genre d’ouvrage. Précisons qu’il s’agit ici du volume I, en attendant le II, The Land 
Divided, qui débutera avec la Première Guerre mondiale. The Land in Between est donc 
divisé en quatre parties totalisant 26 chapitres et une bibliographie d’une vingtaine de 
pages. Soulignons la grande richesse des aides visuelles qui se chiffrent à 164, incluant 
graphiques, tableaux, cartes et illustrations. L’usage des encadrés est judicieux et permet de 
se familiariser avec des personnages et des événements importants, quoique moins déve-
loppés dans le texte principal. Ce livre vise trois objectifs : être une synthèse historique 
d’intérêt général pour le grand public; être un livre de référence pour les professionnels 
tels les enseignants, les libraires, les archivistes et le personnel de musée; finalement, 
encourager d’autres chercheurs à poursuivre des travaux sur l’histoire de cette région.
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L’inspiration de départ provient de la synthèse historique sur le Madawaska, publiée 
par le Père Thomas Albert en 1920. Craig et son équipe ont dépouillé plusieurs sources 
à caractère quantitatif tels les registres paroissiaux, les concessions de terres et les 
recensements. Les auteurs offrent une belle description du travail d’historien et souli-
gnent la nécessité de revisiter l’histoire en explorant de nouvelles sources ou en réinter-
prétant celles déjà connues. Le territoire à l’étude est la frontière entre le Madawaska 
(Nouveau-Brunswick) et le Madawaska (Maine), en quelque sorte! C’est le lieu où des 
colons acadiens et Canadiens (Bas-Canada) s’installèrent pour éventuellement se fondre 
en un seul peuple. En dépit des litiges de frontières entre les instances politiques, les 
habitants se comportèrent comme si aucune division n’existait.
Afin de mieux situer la région dans un cadre historiographique plus large, les 
auteurs ont jugé approprié d’inclure des tableaux chronologiques à quatre volets, soit 
l’international, le nord-américain, le national, les Maritimes et la Vallée du Saint-Jean. 
Également, le livre permet de découvrir une foule de nouvelles illustrations. Bien qu’il y 
ait beaucoup à dire sur les forces de l’ouvrage, certains aspects ressortent davantage. Par 
exemple, les sections sur l’agriculture sont très solides et s’appuient sur de bonnes analy-
ses quantitatives. On a également fait bon usage des recensements et des registres parois-
siaux permettant d’apporter de nouveaux éclairages sur divers aspects démographiques 
de cette population; la circulation des migrants, la moyenne d’âge au mariage, le nombre 
d’enfants par famille ou encore la durée du veuvage. En ce qui a trait aux structures poli-
tiques, les auteurs réussissent à expliquer le fonctionnement de la gouvernance locale au 
Nouveau-Brunswick durant le XIXe siècle et les changements qui suivirent. La section 
sur les moyens de transport et de communication servira pour la recherche mais aussi 
pour l’enseignement. Elle se déploie en respectant l’évolution technologique.
La section sur le développement de l’industrie touristique est intéressante puisque les 
auteurs reconstituent des trajets suggérés aux touristes en incluant le chemin de fer, le canot, 
la pêche, la chasse, etc. Sur la question identitaire, les auteurs tracent une comparaison 
réfléchie entre Acadiens et Madawaskayens. Il en ressort ainsi certaines nuances, souvent 
forgées par la proximité du Québec et du Maine. Par exemple, l’élite doit mettre de l’avant 
une identité culturelle double, autant quant à l’origine qu’à la citoyenneté.
En ce qui a trait à nos critiques, elles sont plutôt d’ordre secondaire. Ainsi, on aurait 
pu accorder un peu plus d’attention au conflit La Tour-D’Aulnay et à l’époque où la 
capitale de l’Acadie se situait sur la rivière Saint-Jean. Également, l’époque mission-
naire du début du XIXe siècle est un peu trop expéditive. Il me semble aussi que la belle 
description des étapes nécessaires à la mise sur pied d’une exploitation agricole aurait 
dû venir plus tôt dans l’ouvrage, par exemple avant d’aborder l’agriculture (p. 74-80). 
Même remarque pour la mise au point sur la politique de concession des terres de la 
Couronne (p. 142).
En dépit de ces quelques réserves, ce livre aura certes pour résultat de faire réfléchir 
ceux et celles s’intéressant au débat identitaire ayant cours au Nouveau-Brunswick fran-
cophone depuis toujours. On a souvent mis trop l’accent sur la nécessité de mesurer à tout 
prix le degré « d’acadianité » de la population du Madawaska, plutôt que de simplement 
prendre note de ses particularités identitaires et de les accepter. À la lecture du livre The 
Land in Between, on en vient facilement à la conclusion que l’histoire a plus ou moins 
imposé cette « identité variable » aux Madawaskayens. Dès la fin du XVIIIe siècle et 
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le début du XIXe, le mélange de populations québécoise (bas-canadienne) et acadienne 
annonçait déjà la formation d’un peuple aux accents, aux coutumes et aux mœurs dif-
férents de ceux des autres francophones des Maritimes, beaucoup moins exposés aux 
mêmes influences découlant de cette cohabitation limitrophe à deux autres frontières. 
Nicolas Landry 
Université de Moncton, Campus de Shippagan
Dubinsky, Karen – Babies Without Borders: Adoption and Migration Across the Ameri-
cas. Toronto: University of Toronto Press, 2010. Pp. 199.
Although very few people are themselves involved in adoption—no more than an esti-
mated 4% in the U.S.—adoption regularly hits the newspapers and stirs national passions, 
and has for more than a century. Why this is so and how the adopted child has become a 
symbolic child around the world since World War II is the subject of Karen Dubinsky’s 
excellent book, Babies Without Borders: Adoption and Migration Across the Americas. 
This is a great book that historians of foreign relations, family, the United States, Canada, 
and Latin America, along with those interested in adoption, should read and assign. Oth-
ers before her have investigated institutions, secrecy, and legal statutes; Dubinsky focuses 
on the way that adoption works symbolically and politically in the world. Understanding 
adoption as either good or evil, as either an act of rescue or kidnapping, she argues, is 
too simple and unhelpful to adopted children and especially to birthparents who become 
invisible. Babies Without Borders also analyzes the workings of race and racism in adop-
tion and employs a transnational perspective to illuminate the global circulation of babies 
and varying interpretations of adoption and racial identification. Through a combined 
analysis of transnational practices and very local and intimate events, Dubinsky argues 
that child adoptions and the narratives told about these processes are not incidental, “but 
centra[l] to state building projects (55).” 
Dubinsky analyzes the adoptions that receive the most attention and raise controversy—
international adoptions (generally from the global South or East to the West) and transra-
cial adoptions (from black, brown, and indigenous families to white parents). The children 
in these controversies are always silent and serve as a symbol for other national contro-
versies, battles, and traumas. Because children cannot speak for themselves, adoption 
narratives portray them as innocents who need protection. Cross-cultural and transracial 
adoptions are either understood as rescue by well-off white Americans and Canadians 
who adopt babies, or as kidnapping by communities of color and the nations who “give” 
children to wealthier nations and parents. 
The book begins with “the national child” and the 1960 rescue of Cuban children 
in “Operation Peter Pan.” Cuban parents sent children to the United States in order to 
save them from Castro’s revolution and their fear that children would be killed, sent to 
Russia, or taken away from their parents. Under the Catholic Church’s direction, foster 
families eagerly took the children into their homes as refugees from communism. In real-
ity, however, the children were not orphans, but rather left the island openly; many went 
to barracks, not homes, where they stayed for months until a placement could be found; 
